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ÉCHANGE AVEC 
JEAN-MARC LOUIS

leDébat

“ D e la découverte du VIH aux grands
enjeux actuels de la santé mon-
diale ” : tel sera le thème de la

conférence que prononcera Françoise arré-
Sinoussi, prix Nobel de médecine,  le jeudi
20 mars à 20h30 à l'abbaye des Prémon-
trés. Une nouvelle occasion pour le centre
culturel des Prémontrés d'illustrer son ou-
verture aux grands débats mondiaux et de
cultiver la tradition d'échanges et de re-
cherche plus que millénaire du lieu.

Françoise Barré-Sinoussi a mené ses pre-
miers travaux de recherche, au début des
années 1970, au sein du groupe de Jean-
Claude Chermann à l’Institut Pasteur, sur
le site de Marne-la-Coquette. Celui-ci étu-
diait les relations entre rétrovirus et can-
cers chez la souris. Il va lui transmettre sa
passion et son enthousiasme pour la re-
cherche. Après sa thèse et un séjour aux
États-Unis, Francoise Barré-Sinoussi est
recrutée à l’Inserm et va travailler à l’Ins-
titut Pasteur à Paris. Ses recherches vont
concerner essentiellement l’étude des re-
lations entre rétrovirus et cancers. 

Premier auteur et prix Nobel
En 1983, elle est le premier auteur d’une

publication annonçant la découverte d’un
nouveau rétrovirus humain qui sera ap-
pelé le virus de l’immunodéficience hu-
maine(VIH). En 1988, elle prend la res-
ponsabilité d’un laboratoire à l’Institut
Pasteur et lance des programmes de re-
cherche sur les déterminants du virus et
de l’hôte dans la pathogénèse du sida. Au-
jourd’hui,les programmes de son équipe
se concentrent sur la recherche des mé-
canismes de protection contre les infec-
tions VIH/SIV et contre les pathogénicités
qu’elles induisent. En 2008 elle a reçu, avec
le professeur Montagnier, le prix Nobel de
médecine pour ses contributions à la re-
cherche sur le VIH/sida. Elle est auteur ou
co-auteur de plus de 250 publications ori-
ginales, de plus de 125 articles dans des
ouvrages spécialisés, et a été invitée à in-
tervenir dans plus de 250 conférences ou
congrès internationaux. 

33 millions d'infectés
La conférence sur le thème “ de la décou-
verte du virus du sida aux grands enjeux
actuels de la santé mondiale ” permettra
de faire le point sur cette maladie qui  a
déjà fauché 30 millions de vies. 33 millions
de personnes sont infectées dans le monde

dont 1,8 million décède chaque année. 
Le point aussi sur  30 ans de recherche.
« Ces années  nous ont permis d'aboutir à
une connaissance extrêmement détaillée
des mécanismes de réplication du virus et
de sa dissémination dans divers compar-
timents du corps. Les résultats les plus re-
marquables de ces progrès scientifiques sont
les combinaisons d'antirétroviraux (ARV),
apparues en 1996, qui ont permis de ré-
duire de plus de 85 % la mortalité des pa-
tients. Au cours des dernières années, la
science a par ailleurs montré que ces ARV
pouvaient également être de puissants ou-
tils de prévention de l'infection... ».
« Éradiquer l'infection à VIH restera en-
core longtemps un rêve. Néanmoins, un
ensemble de données nous laisse penser
que nous pourrions, à terme,transformer
une partie de ce rêve en réalité mais il est
impératif de trouver des mécanismes de fi-
nancement innovants et pérennes ». v
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Entrée gratuite dans la limite des places 
disponibles. Pas de réservation.

On aurait pu penser que les
mœurs politiques se seraient
quelque peu assagies à défaut
d’être assainies suite à tous ces
événements médiatico-poli-
tiques de ces derniers mois. 
Ce qui eût été de bon augure 
à l’approche des différentes
échéances électorales qui s’of-
frent à nous. Moment où ce
sont les idées qui priment. Mo-
ment de débats au sens de la
disputation classique. 

Or, il n’en est rien. Ce qui appa-
raît le plus grave dans le
contexte actuel, c’est que ce ne
sont plus des idées que l’on dé-
fend, que l’on combat. L’optique
est de discréditer l’autre, per-
sonne ou groupe, de parer les
coups, d’anticiper les attaques.
La politique est devenue un
champ de conflit latent, pré-
sent ou à venir, temps passé à
fourbir des armes. On n’est
même plus dans le machiavé-
lisme qui, aussi cynique et
contestable soit-il, reste une
doctrine. 

La conséquence de cela, c’est
la perte du fondement de toute
politique au sens noble du terme :
la confiance. Et ce à tous ni-
veaux : confiance en soi des
hommes politiques, en la force
de leurs idées auxquelles ils
préfèrent  des stratagèmes
douteux. Confiance en l’autre
opposé, différent, mais sem-
blable  avec qui on devrait s’en-
gager « à la loyale », dans la re-

cherche d’un consensus mais
en qui on ne voit plus, dès la
première approche, qu’un « en-
nemi » qu’il faut faire plier.
Confiance envers ceux qui dé-
fendent les mêmes options que
soi mais en qui on perçoit, un
rival dont il faut se protéger ou
faire mordre la poussière.
Confiance du « peuple » en ses
hommes politiques. 

La confiance est la base de la
crédibilité et de la force des
idées, des projets partagés, elle
est garante de la construction
de l’avenir. Que conclure de
cela ? Faut-il, en matière de po-
litique, croire à une version
éthique et morale du principe
de Peter qui ferait que plus on
est dans les hautes sphères po-
litiques plus on peut être en-
clin à des stratégies de bas
étage  voire à l’immoralité ?  Si
tel est le cas, il ne nous reste-
rait plus qu’à confier le pouvoir
politique aux femmes moins
enclines à de tels recours  et à
transformer la France en  ré-
publiques autonomes où les
politiques, comme le sont
d’ailleurs les élus dits de ter-
rain, seraient suffisamment
soumis à l’aiguillon de la réa-
lité et de leurs administrés
pour ne pas se perdre dans des
options politiciennes et leurs
dérives.

Jean-Marc LOUIS

Perte 
de confiance

MOI, MAIRE DE METZ... SUITE !

jmlouis57@aol.com

Chose promise, chose due. Les
inscriptions pour les listes
étant closes c'est au bonheur
des listes que sont émises ces
quelques idées signées Pierre
Aubert. Toujours sur le rythme
du moi, maire de Metz et avec
une tonalité économique cette
fois ci.

Moi, maire de Metz,
considérant que les porteurs
d'idée de création d'entreprise
sont des porteurs de projet qui ne
se lancent pas dans l'action, je
mettrais en place une plateforme
téléphonique avec numéro vert
pour leur faciliter le passage de
l'idée au projet et une zone
franche pour les accueillir.

Moi, maire de Metz, 
je demanderais aux 1200
commerçants de la ville
d'afficher sur leur porte d'entrée,
une offre d'emploi, en
partenariat avec Pôle Emploi.

Moi, maire de Metz, 
pour développer l'attractivité du
commerce, j'installerais dans des
endroits stratégiques,
disponibles et clos, des
animaux qui inciteraient les
enfants à convaincre leurs
parents de venir au centre ville. 

Moi, maire de Metz, 
je rapatrierais la Foire de Mai
au cœur de ville sur l'espace de la
pénétrante verte.

Moi, maire de Metz, 
je déciderais de ressortir la copie
du plan relief de la ville et
l'installerais à l'extérieur dans un
abri de verre filtrant les rayons du
soleil. Cette initiative permettrait
surtout aux touristes de
découvrir la plus grande
forteresse du monde et de mieux
comprendre la place unique de
Metz sur l'échiquier géo-politique
européen. Rappelons que le plan
relief original n'est plus présenté
aux Invalides, ni même dans le
catalogue, pas plus que le
panneau avec la fameuse phrase
de Vauban à Louis XIV : les places
fortes défendent les provinces,
Metz défend l'Etat.

Moi, maire de Metz, 
je déciderais de rebaptiser une
rue Guillaume II dans le
quartier dit Impérial. Tout
d'abord pour informer les
touristes sur l'identité de
l'empereur dont on parle et à
Metz, il y a le choix: Jules César,
Charlemagne, Napoléon III,
Guillaume I, Guillaume II. 

TRIBUNE

U ne quinzaine de jeunes gaullistes se
sont réunis pour créer une association
visant à porter ce mouvement. Ils sont

parrainés par Philippe Leroy.

Non, le gaullisme n'est pas ringard. La
preuve : il peut être incarné et revendi-
qué par des jeunes. En voici sept juste-
ment fiers d'afficher le gaullisme en hé-
ritage. Et au milieu d'eux et de leurs idées :
un ancien, Philippe Leroy, dit “le patron”.
Ces sept jeunes affichent la vingtaine en-
thousiaste et idéaliste. Etudiant pour la
plupart, de Nancy à Strasbourg en pas-
sant par Paris, ils existent officiellement
depuis le 1er février dernier, date de créa-
tion de leur association des jeunes gaul-

listes de Moselle. Quinze membres la
composent avec des idées plein la tête.
Olivier Poinsignon en est le président.
« Quand je vois mon pays en ce moment
j'ai envie de déprimer », explique le jeune
homme.  « Le gaullisme est apparu à une
époque où les gens étaient optimistes. »
Comme les autres membres de l'asso-
ciation, il explique être le fruit d'une his-
toire familiale marquée « par le gaullis-
me et la résistance. Mon grand-père était
au RPR. » Ces jeunes se disent ni de
gauche ni de droite. Ils ne se retrouvent
pas à l’UMP de Copé, encore moins dans le
socialisme de Hollande. D'ailleurs, ils ne
veulent pas faire de la politique, au sens
politicien du terme. Le but est de faire cir-

culer les idées centrées « sur le pragma-
tisme de l'action, plaçant l'homme au
centre de  tout ». 

S’inventer une 
pensée politique
Leur envie de se constituer en associa-
tion date de novembre 2013. Philippe
Leroy, par le biais de l'amicale des gaul-
listes du Sénat, les avaient conviés à Co-
lombey les-deux-églises à l'occasion de
la commémoration de la mort du géné-
ral de Gaulle. A partir de ce moment-là,
ils ont décidé d'agir. « Je me réjouis de cette
initiative », commente Philippe Leroy.
« Aujourd'hui, les partis ne sont que des
machines à faire gagner des élections. On
n'y trouve aucune réflexion sur l'homme,
sur la place de la France dans l'Europe. La
pensée a disparu. Il est urgent que les
jeunes s'inventent une pensée politique. »
S'approprient plutôt une pensée du
passé. « Mais le gaullisme dispose d'une
capacité à s'adapter aux événements », ré-
pond Antoine Loret, membre de l'asso-
ciation. Pour l'heure, les contours des ac-
tions souhaitées par cette association de-
meurent un peu flous. Les jeunes gaul-
listes veulent organiser un colloque sur
le thème “Quelle Europe pour demain”,
d'ici six à huit mois. D'ici là ? Une pré-
sence intense sur les réseaux sociaux, des
réunions de travail, et une nécessité d'éta-
blir un carnet d'adresses. « Nous sommes
volontaires », lancent-ils. « Plutôt que dire
“la politique ne sert à rien”, nous préférons
nous investir. Car ne rien faire reviendrait
à cautionner cette idée », termine Olivier
Poinsignon. v
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Philippe Leroy entouré des jeunes gaullistes. A sa
droite, Olivier Poinsignon, président de l’association.

INITIATIVE EN MOSELLE

Etre jeune et gaulliste

UN PRIX NOBEL EN CONFÉRENCE AUX PRÉMONTRÉS

Un monde sans sida ?
Françoise

Barré-Sinoussi


